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LE TRAC D’UN GENDRE







Non, je ne dirai plus de vers,

De ces petits vers qui font rire.

Pourquoi ? Demandez à Palmyre,

A Palmyre, hélas ! que je perds !

Ah ! comme elle aimait à m’entendre !...

La maman, — maman Grosbichon, —

Me dit un jour : « Je veux un gendre

Monologuiste et folichon ! »




Vl’an ! Je lui demandai sa lille.

« — Vous la voulez ? Voilà sa main !

Je vous l’octroie. Et, dès demain,

Je vous présente à la famille.

Nous donnerons un petit bal ;

Vous nous direz quelque bluette ;

Bref, vous aurez un piédestal,

Mon gendre, et serez en vedette ! »






Donc, le lendemain, me voilà

Parti pour l’heureuse soirée.

Je trouve la maison parée ;

— Des gens chics, — tout un tralala.

J’entre. — Un vrai salon d’ambassade.

C’est plein de monde. — Ah ! mes amis,

Que vois-je, là-bas ? Une estrade !...

Le piédestal qu’on m a promis !...




« Cette estrade est pour vous, artiste !

Me dit la maman. J’ai tout fait

Pour montrer dans leur plein effet

Vos talents de monologuiste ! »

Juste au-dessus de mon tremplin,

Je vis qu’on allumait un lustre,

Un grand diable de lustre... Enfin,

On me traitait comme un illustre.




Attention ! Voici l’instant.

Je monte l’escalier de chêne,

Et soudain, me voyant en scène,

J’éprouve un trac de débutant.

On m’avait fait tant de réclame

A l’avance, et je me sentais

Si bien en vedette, que... dame !

C’est en venette que j’étais.






Palmyre en paraissait troublée ;

Ça me troublait. De toutes parts

Se braquaient sur moi les regards

Et les lorgnons de l’assemblée.

On était plus de cent, je crois.

— Tous parents. — Je ne comprends guère

Que le ciel ait mis à la fois

Tant de Grosbichon sur la terre.




— ” Mon gendre, on écoute, allez-y ! ”

C’étaient les trois coups. Je m’éponge

Le front. J’aperçois comme en songe

Un gros visage cramoisi.

Etalant sa large personne,

Belle-maman est devant moi,

Et d’une voix qui m’aiguillonne :

— ” Mon gendre, allez-vous rester coi ? ”




Rester coi ! Manquer de mémoire

Ou d’assurance ? Moi ! Jamais !

Et tout aussitôt j’entamais

Un chef-d’œuvre du répertoire.

La bouche en pointe, — comme ça, — 

Le geste arrondi, l’œil folâtre,

Je voyais un succès déjà

Du haut de mon petit théâtre.






Tout à coup — terrible moment ! —

Juste au plus beau d’une tirade,

Sous mes pieds voilà que l’estrade

Semble céder tout doucement.

Plus de doute ! Ça se détraque.

Je suis retraqué par le trac,

Car sans bruit mon piédestal craque

Et quel accroc s’il faisait crac !




Brrr !.. C’est l’estrade tarpéïenne !..

Pourtant, ça peut encor tenir.

Mon Dieu ! Je voudrais bien finir...

Jusqu’au bout faites que ça tienne !

— Ainsi pensais-je. — On voit d’ici

Que dans cette secrète alerte

Tout mon aplomb craquait aussi :

Ces choses-là, ça déconcerte !




Ignorant le cas où j’étais

La maman grognait : ” Saperlotte

Voilà mon gendre qui barbote ! ”

C’était exact : je barbotais.

La peur étranglait mon organe,

Ou bien je criais comme un sourd...

Enfin, je perds la tramontane,

Je balbutie... et reste court.






— ” La brochure !... j’ai la brochure...

Je vais vous souffler, malheureux !...

Et maman s’élance, grands dieux !

Avec son énorme envergure.

Sur mon théâtre chancelant

Vient s’abattre la grosse dame :

Pouf !.. Et l’estrade s’ébranlant...

Patatras !... Vous voyez le drame.




Moi, pas sot, j’avais fait un bond.

Je m’accroche au lustre solide,

Et je frétille dans le vide,

Et je me trémousse au plafond...

Au-dessous de moi, la boulotte

Se débat dans l’effondrement ;

Les pieds en l’air, elle gigotte,

Elle gigotte affreusement !




Mes bretelles étaient rompues.

Mon mariage l’est aussi :

Palmyre hélas ! le veut ainsi

Pour m’avoir vu pendre des nues.

Chez la maman je suis flambé,

Car elle est encor furibonde

D’avoir par ma faute exhibé

Sa pétulance à tout le monde !






FIN
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